
LE SAMEDI

Mon pauvre enfant !... Te revoir ainsi ! On t'a apporté mourant,
couvert de sag.....

-Je suis sauvé, mère, tu l'as dit tout à l'heure, et tu as (lit vrai!
Je ne soutfrc plus, mn têlte se dégage, je t'ai retrouvée! Est-ce que
tu crois que je puis mourir à présent ?

Elle l'écoutait, charmée, le regardait avec admiration ; elle tremn-
blait de la tête aux pieds.

Il la fit asseoir sur son lit et s'entretint longuement avec elle, lui
raconta sa vie tout entière; son existence vagabonde avec Fanchon,
son arrestation, son envoi dans une maison de correction, son éva-
sion, son engagement militaire sous le nom de Georges Bernard,
grâce à la haute protection de Mine de Beauchamp chez laquelle il
avait été réuni à Fanchon, ses combats en Afrique et en France,
l'ordre reçu de venir à Paris au moment où il allait retrouver sa
soeur.

-Tu vas te redonner la fièvre, mon enfant, interrompt à chaque
instant Cathierine, ne parle pas tant!

-Ne t'inquiète pas, mère, tu es là, je suis guéri, bien guéri.
Et il racontait, racontait toujours, ne s'arrêtant que pour embras-

ser le visage baigné de larmes de la bonne Catherine.
Quelle joie ! Quels tran.sports
Le lendemain, G.-orget voulut se lever.
-IL faut attendre que le docteur le permette, mon Georget! Ne

faLis pas d'imprudence, je t'en prie, s'il survenait une rechute.. .Sans

savoir que c'était mon enfant (lue je soignais, j'étais désespéýrée
quand tu allttis plus mal ; songe doue, -à présent, s'il t'arrivait mal-
heur1. .

-Ne crains rien, mère!
Il dut attendre la visite dut docteur Dumont, céder auE prières

deé Catherine.
Le médecin, en voyant Gc-org2t, fut stupéfatit" de l'amélioration

(lui s'était p)roduit.
-M.%on cher garçon, dit-il gaiement, vous êtes hors de danger,

tout à fait hors de danger. Dans huit jours vous serez sur pied;
je n'ai jamais rencontré dans ma pratique de la médecine une con-
valoscence se manifestant si heureusement. Il faut que vous soyez
bâti à chaux et à ciment.

-J'ai retrouvé ma mère, docteur, ma mère que j'avais perdue
depuis douze ns; je l'ai revue, je l'ai pressée dans mes bras.,.

-Où cela ?... Quiund cela..
-Ici, ce matin.
-Elle a appris que vous étiez blessé, soigné ici ? Elle est venue ?

Elle est repartie ?
-Non, docteur, elle n'est pas venue ici, elle y était; elle n'est pas

repartie, la voilà!
Et Georget se jeta dlans les bras de Catherine.
Le Dr Dumnont les regardait tour à tour, la mère et le fils.
L'étonnement l'empêchait de trouver une phra-se ; enfin, il finit

par dire:
_Il est heureux, madaine Catherine, que vous n'ayez reconnu

votre fils qlue lorsýqu'il aééhrdeanr, mion, la force vous eût
manqué, et sans vous, sans vos soins, votre dévouement de toutes
les heures....

-Oui, docteur, vous avez raison, si j'avais reconnu Georget lors-
qu'on l'a amené ici évanoui, couvert de sang, je serais (devenue
folle de douleur: mes forces s'en seraient allées!

-Vous le voyez, tout est dlonc pour le mieux. Je ne reviendrai
plus, lieutenant, que pour avoir le plai9ir de vous serrer la main.

-Venez ausisi souvent que vous le pourrez, dlocteur, afin (le me
procurer le plaisir dle vous témoigner de mon mieux combien je
vous suis reconnaissant de vos soins, répondit Georgret on serrant
la main que le médecin lui tendait.

Aussitôt que celui-ci fut partit, Georget dit à sa mère:
-Tu le vois, j'ai la permission de me lever, veux-tu me passer

mes vêtements?
Catherine prit sur un siège le large pantalon de l'officier de

zouaves.
--Ah ! seigneulr! fit-elle, il est en morceaux, j'oubliais quel- jo

l'avais décousu.
Le pantalon flottait comme un jupon de femme.
Elle le regardait, toute décontenancec.
Georget éclata del, rire.
Elle prit la tuniqun, les matnches mnqntuainit ; lte devant avait

été coupté .Jwcit~te sou:3 les bras.
-Quelle ;; rqe 'écria Wxorgeot, (le'; d la firïre désolée

de la bonne Catherine.
-Mon enifanrt,.je ne mi, souvenais plus. .. j'ai tout rvg.,les

médeclis l'ont crmn~ ~
-Ne te fais; ptvi d1c mnuvai-i sing, mè~re ; j'ai urk.peu d'argent

dans un portefeuille <le cuir rovigef, dslat poche (le la tunique
nous rachèterons un Uflhforlue a)vec cet argent.

Elle lui passat le oreuil.Il en tira deux billets (le cent francs,
-C'est nmon Ftrriéré qnefjai touch6, (lit-il en riant.
-Ces deux cents franci s3ont toute tu. fortune ?

-Il y a bie'n &s ciî prîlesqi n'en ont p;i,ý autant, mu.Avec
cet argyent tu m'enverras chî1rclier utit'i ,1tre un io'ne mtinuutt-t-il,
nous verrons après.

Le domestique s'acquitta (le la commission et, le lendemain,
Georget, appuyé sur le bras (le Catheinme I)evois;sotid, commençit
dans îe jardinet du docteur Delort ,;a îweîniièrc promenadiiue (1l, on-
valescent.

Il était bien faible encore, lat fattiguc. venitk -vite. Vous dieu.\
s'asseyaient alors sur un bance, à l'ombre, et clusient.

Georget redisait les évé-nemients dle sa vie. Citliîrine lui expli-
quait comment elle se trouvait chiez le (loctour IXlort.

-Quel cher brave homme ! Quoi grand coeuir '..Si tuisvas
mère, avec quelle bonté il miý'a reçu lorsque jesialé à l',iealiip
retrouver Fanchon !

Plusieurs fois, Catherine lui detnîndit
-Et depuis votre départ (le Povernier, vouit',; z ami revut

les misérables qui en voulaient à votre vie ? Jamais Fanelmon nli toi
n'ont été attirés dlans quelque -guet. aphns?

Gcorget fut sur le point do raconter l'ttenitt coiplot(i par
Montaiglon contre sa soeur Fiiuchlon, complot avorté. grice à sa
providentielle intervention une invincible piiiieur ieomiut ses lèvres.

-Non, mejairépondlit-il ; nieus ý.e les ltvoiis .iîîmm<i' revus.
-Ces bandits ont perdu vos raes peit-être sont-ils alés

re;oindre en enfer le iabl1)e qui les avait cnvoyveý ;tir lit terre.
-Ainsi soit-il, mère, fit gîuieinent cicor-et fli l'cil rw-4 Lt.t
Il fut bientôt complètement remnis def sua bles;sure ;un 'ývëtienient

se produnisit qui ne fult pas pour peu dla cliose dans cet heureux
résultat : sur la proposition dlu gâiéral 'le WiuîpW(Ilo pour sit con-
duite en Afrique, (les g4néraux I)oiî'Ly et litiiilîrlbe pour faits
d'armes pendant lat guerre contre l'Al lenatnie il fut décoré <le lit
Légion d'honneur.

Le général Douay lui apportai lui-ième, dtans lI: petite maison
de la rue de0 Passy, le nob)le insigne sur leqjuel sornt gritv'és ces myots.
"Honnecur et patrie

vif

La nouvelle die l'insurrection qui avatit épltéi à Pa;ris, les; récits
faits par les journaux des trîigiques t;viéneilents <dont la cltpitlde
était le théâtre, les asasntl'incendie, les otages usce
remplirent tout l 'e mnonde d'horreur à 1~aeînp

Le docteur Delort fréilis.sait 'le colère à cs lectures que Jacquecs
faisait à haute voix.

-Les misérables ! Avoir incen'ii' les TlrisAnéanti tant
d'objets d'art, (le documents hiistoriqules [1b't-lU'l ville, ce bijou

d'arhitctuegtiquile si rempli 'le Tovnis l'ute notre Ilis-
toire de Paris était écrite sur ces limnrs

«Et ttous ces forfatit4 imbIéciles ou lces ycii x desI msiuICs
gfens sont bons pour le cablanon, ce ;olit 'll éitbest1

-Ils ont tant soullert, (locteutr ! Ils ont e<lurté la ..ii, le froid,
offert leur sang pour sauver la, patrie on :i, baromî leur <éoe
meut, on les a trahi-,, répondatit ,Jacques <ilwt vi' r)ist"

-Oui. .. Ehi bien, mon chter .Jac<1ueï, ne paLrlons pluI.i 'lecel
M. Delort leva,-it les brits et les yew- u'er:5 le cîul 'lui' air fliricui

et désolé.
-Que devient Georget, nous ne recevons toujours pa.; (le ses

nouvelles ! (lisait tristemlent Fanchion.
Jacques essayait de la consoler, niais, lui ah(l'n<'it it 

silence de celui qui pendant toute lt caw.pa-,nia avait éýté .ýO-n eoni-
pagnon d'armes.

Parmni ces causes de tristcediqt', uln déîmn in
reux survint, les Allemnands vauret evilî il,; je iliiCifl
sur Meiz.

On pouvait sortir dans Pj;ieachîxnp illiqe le-, rç:,,:uil: lu i [i.ent
affligés par la vu les casq- s a point'', piuc~1;c:atr les soma
giuttuiraux <le la ride lnuenîîe

On était aul premier jour die ju'illet. LeIl'; jîuiliîu;nta; cou-
v'raîent le-s plin ,le paîmîpre:l vertis tL les îulliiie.<»,ve
le versant de.s coteaux.

Jacques propo.ia une excur;;on i< 1 it!~f5
On parcourrait en voiture toc.t le, e!vo lis 1<'pr les Aile-

Illitds, on. ritL Ila r'.cOniAis*anec 1<; '' q'ui, l1 e Ct, nuwýr4'm
die terre re;ie l cette, vih'i Il', tr lorrai , e qu eqpi tà lat
rapacité de t nnm ;c' it o 'îîz.u ''e 'l om n< in'a Li t .i'le
Be)'auctuîunp à visiter ;c',est t')ut, c-, qtue u' ;tli-.s Lit 1lmmîîî:eîî 'l'tilS
l'arron,lissîemcnt <le imet7 ; dix (11î1'mu <lcant<'ni 'lb ( orZ'ý.
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